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AVANT-PROPOS 

Le présent ouvrage suppose admise l'existence, chez certaines per­
sonnes, d'une faculté spéciale (heaucoup plus répandue qu'on ne le 
croit généralement, mais souvent ignorée de ceux qui la possèdent) 
qui leur permet de tlécou\Tir, au moyen d'unI' baguetle fourchue ou 
d'un pel/dl/le, les veines d'eau qui circulent dans le sol et d'en évalue!'" 
approximativement la profondeur et l'importance. 

En dépit des efforts parfois acharnés tle gens prévenus ou intéressés 
il la nier, en dépit des affirmations trop précipitées et souyellÎ tout 
aprioristiques de savants qui la proclamaient «scientifiquement impos­
sible» (1), en dépi l d·es nombreuses et grossières erreurs des déhutants. 
sourciers, qui compromettent la science nom-elle par leurs imprudences. 
et leur naïveté, cette aptitude est aujourd'hui généralement admise, si 
bien que, dès l'année 1 !1:~1, un observateur et un savant, le Dr Osly, 
directeur de la ReVlle métapsychique, 5ans être lui-même sourcier, pou­
vait écrire: 

« Les sourciers, /'ares il y a cinquante ans, sont nombreux 
aujourd' hui .. les négateurs de leur pOli voir sont devenus l'excep­
tion .. le monde scientifique S'occllpe de la question et la traite 
en des articles, des livres, des l'apports et dis clissions dans les' 
congrès, en des communications wu: Acwlhnies ... Le fait sourcier 
est accepté .. il n'y a plllS gllère qlle d'incllrables intoxiqllés pal' 
l'ancien préju{/é pOlir le nier. D'alltant plus aisément el vile s'est 
imposé le fait dll sOllrcier que beallcollp d'entre les gens de science 
qui y ont pris Illl intérêt actif se sont décollvert ce 'pouvoir. Par­
tOllt dans le monde, wzjourd' llllÎ', on emploie, des sollrciers pOlll" 
trollller de l'call là où il pamit ne pas y en avoir. Les administra­
tions d'Etat, les sociétés indllstrielles, les particuliers, se seruent 
de cette propriété lWl1winc » (Revue métapsychique, 1931, n° -1). 

Ces sages paroles, rléjù justifiées en 1931, le sont bien plus fl.ujour­
d'hui, car la science nouvelle fait de rapides progrès ct, dans les pays, 
les plus évolués, la radiesthésie a un rôle de plus en plus importa'nt 
a Jouer dans l'armée, la marine, la médecine, l'administration, et même 
dans la police ... 

-'. ',' .. '~ .. , .. . ," ~ .. 
Le temps n'est pas hi en loin où nous-mêmes, par ignorance de la 

réalité, nous prenions les sourciers pour des gens peu équilibrés, atteints, 

(1) Il va de soi qup. c('ttp attitt1l1c une fois pl'ise, ces n1essie1_1r~~ aUl~ont plus (le 
t=eine' Que les <lutr('~ à :..,'inclinpl' (levant la réalité qui ~iînl.'o;:;(" ln~\ü:: (lui ne C'l'I.':\"e 1('~ 
yeux que (le ceux Clui \"eul('nt bien 1'-1 l'eg-anlel' en LI.C'C'. 
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d'une innocente manie. Mais les faits, des faits nombreux, péremptoires, 
notamment le creusement de plusieurs centaines (peut-être des milliers) 
de puits d'après nos indications, sont venus mettre la réalité radiesthé­
sique dans une éddence qui, à nos yeux, ne le cède guère à celle de 
notre propre existence. 

;'\Jous nous étions bien promis, en rédigeant cc « mémoire », de nous 
abstenir de toute théorie ou discussion sur la matière. Les faits parais­
sent assez éloquents par eux-mêmes, ct nous croyions qu'il suffirait de 
les exposer en. toute objectivité pour forcer l'adhésion des uns et amor­
·cer la réflexion des autres. 

Mais des amis nous affirment que nous de\Tions tenir compte de 
la curiosité légitime que ne manquera pas d'én'iIler la lecture de ces 
pages et on nous engage il répondre brièvement aux questions suivantes: 

1) Vous parlez de rayonnement des veines. Si ce rayonnement 
existait, les meneilleux instruments dont dispose la science 
actuelle l'auraient certainement découvert. Or, elle ne le con­
naît pas; 

2) Vous parlez de recherches sur plan. Il serail utile de donner 
il ce sujet quelques mots d'explication, surtout pour ceux qui en 
sont encore à douter de la possibilité de trouver sur plaee ; 

3) De quelle nature est la force qui agit sur le sourciex;, ct quelle 
faculté met-elle en action chez lui? 

Quelques mots seulement sur chacun de l'CS points. 

1" La « merveilleuse » sensibilité des instruments de physique. 

S'il existait réellement un «rayonnement sourcier », objectent nos 
.adversaires, il ne pourrait échapper aux instruments infiniment sen­
.sibles dont dispose la science moderne. On enregistre ct on mesure des 
ondes de toutes longueurs, depuis celles de trente kilomètres jusqu'à 
-celles de 1/100.000.000 (un cent-millionième) de millimètre - rayons 
ultra-X. - Comment les savants n'auraient-ils pas rencontré, dans cette 
série gigantesque, le rayonnement spécifique des sourciers, puisqu'il 
·est capable de faire mouvoir une grosse baguette ou un lourd pendule 
dans la main du prospecteur? 

Objection spécieuse, mais peu consistante. 
D'abord, ce n'est pas sur la baguette ou le pendule qu'agit la force 

·cn question; c'est sur l'organisme du sourder ... 
Or l'organisme humain - dans l'espèce le cerveau et le système ner­

veux - est une machine incomparablement plus sensible que le plus 
délicat des instruments utilisés par la science. La <:l'Ilule photoélec­
trique, dont on admire il bon droit la délicatesse et la sel}sibilité, est 
encore 100.000 fois moins sensible que notre œil ! Vous entendez? :\'on 
pas deux fois, non pas dix fois, mais cent millr fois! Alors? 

Quant au compteur Geiger et à la cloche de Wilson, ces merveilles 
de la science de nos jours, voici cc qu'en disait récemment M. l'ingé­
nieur P. Toulon: 

« S'ils SOli! un peu plus sensibles (que la cellule photoélec­
trique) ils n'ont cette sensibilité qu'à des intervalles de temps énor-
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mes, et le physicien qui les utilise ressemble cl lm noctambule qui 
chercherait à faire des expériences à la lumière des éclairs. » 

Le même physicien ajoute plus loin : 
« Que dire des nouveaux rayonnements de «neutrons », récem­

ment découverts, pour lesquels nos détecteurs actuels sont encore 
bien plus primitifs que la «patte de grenouille» des premiers 
temps de l'électricité? » 

Mais pourquoi nous attarder à parler de rayonnement? La science 
radiesthésique a fait de rapides progrès et l'on sait aujourd'hui que ce 
qui se produit à la verticale des courants souterrains, et à quelques 
autres plus rares endroits, c'est une émission, une montée verticale 
d'ions résultant de la désintégration de matières radioactives véhiculées 
par l'eau. 

La présence de ces émissions est facile à constater, puisqu'elles ont 
la propriété de rendre l'air bon conducteur et de décharger l'électro­
mètre. L'ingénieur Cody l'a prouvé par un nombre imposant d'expé­
riences. On arrive même à mesurer scientifiquement le degré d'ionisa­
tion de la zone dangereuse en mesurant le temps que mettent les lamelles 
de l'électroscope à revenir à la verticale. 

Les indications de ces appareils sont plus exactes que celles qu'on 
peut attendre d'un sourd cr, car celui-ci est toujours sujet à des varia­
tions de sensibilité que ne connaît pas la machine. Mais le sourcier 
présente le grand avantage" de trouver presque instantanément les zones 
ionisées, tandis que l'instrument exige un temps de pose et des condi­
tions hygrométriques ct autres qui sont parfois lentes et difficiles à 
réaliser. 

2" Les recherches sur plan. 

Voici en quoi elles consistent. Vous tracez un plan, même un simple 
croquis au crayon, d'un terrain bâti ou non; YOUS le faites à une échelle 
assez grande: de préférence un ou deux centimètres par mètre... Sur 
ce plan d'un terrain qu'il ne connaît pas autrement. le sourcier télé­
radiesthésiste promène lentement son pendule avec le désir que celui-ci 
se mette à tourner aux endroits du terrain renfermant un courant d'eau. 
Quand l'instrument se met en mouvement circulaire, c'est qu'il s'y trouve 
un courant. Et des expériences innombrables permettent d'affirmer que 
ces indications correspondent il la réalité. 

Cela paraît invraisemblable jusqu'à l'absurdité, je le reconnais. Tant 
que l'expérience ne HI.'eut prouvé la chose jusqu'à « crever les yeux », 
je n'eus pour elle que des haussements d'épaules, d'autant que je ne 
suis point crédule par nature et que je n'ai jamais eu le moindre désir 
de faire des choses étranges. Mais des milliers d'expériences, dont un 
grand nombre ont été suivies du creusement de puits aux endroits 
découverts par ce moyen, me permettent, comme à bien d'autres sour­
ciers d'ailleurs, d'affirmer que ce' genre de recherches est à la fois 
simple, sûr et utile. 

Aussi simple que d'écrire cette petite phrase. 
Aussi sûr, souvent même plus sûr que la recherche sur place, car 

celle-ci peut être contrariée par des influences dangereuses. 
Quant ù son utilité, elle résulte surtout du fait que la distance du 
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c.:hamp il prospecter ,n'a aucune importance. Dès lors, on peut, avant 
d'entreprendre un voyage de prospection, s'assurer d'avance si le résul­
tat espéré vaut le déplacement. De même. quand une personne veut 
savoir si son lit ou telle pièce habitée n'est pas sous l'action d'une veine 
d'eau, elle peut toujours commenc.:er par envoyer il un sourcier compé­
tent et c.:onsciencieux un plan terrien des lieux (un centimètre par 
mètre. deux centimètres par mètve au maximum). Ce sera SOUV('IÜ le 
moyen fi'éviter un voyage inutile. 

3" Nature de la force qui agit sur le sourcier. 

Disons sans ambages que la nature de cette force nous est totalement 
inconnue, èomme est inconnue d'ailleurs la nature de l'électricité, celle 
de la lumière et même celle de la matière, dans leur constitution intime. 

Les phénomènes radiesthésiques appart,iennent il deux domai­
nes différents: les uns sont dl' nature physique, les autres de nature 
psychique. 

Sont de nature, physique ceux qui s'exercent sur le corps dll sour­
cier sans l'intervention de sa volonté spécifiant l'objet ù trouver: telle 
est l'action d'un courant souterrain ou d'unc cavité, de tout ohjet qui 
donnc au sous-sol, il partir d'un endroit bien détenniné, lin potentiel 
nouveau, je veux dire différent de celui du terrain voisin. Ainsi il suffit 
au sourcier, il n'importe quel sourcier, nullement prévenu, de tenir son 
instrument en position de recherche pour qu'en passant il ces endroits 
- toujours les mêmes - cet instrument se meuve de façon souvent 
irrésistible. 

Il y a donc lù un phénomène physique, affectant tous ceux qui 
passent au même endroit et que le sourcier' peut sentir grùce il son 
instrument, mais que ressentent aussi parfois d'àutres personnes, comme 
on peut le voir il la page 34. 

Si nous qualifions de psyehiques les autres phnomènes, ee n'est 
certes pas que les ehoses cherchées soient de nature psychique: non; 
il s'agit par exemple de ehereher la profondeur d'un courant souterrain, 
d'en déterminer le débit approximatif ou la qualité, ou hien encore il 
s'agit de prospecter sur plan. Si l'on songe que, pour arriver à cer­
tains de ces résultats, Ic sourcier se contente souvent de balancer son 
pendule ou de frapper légèrement du pied le' sol en désirant que 
l'instrument se mette en mouvement dès que le nombre de coups ou de 
balancements sera égal au nombre Ile mètres dc profondeur, ou à celui 
des litres de débit par seconde ou par minute, on comprend que cc 
n'est plus un simple rayonnement qui est en cause.· Pareil résultat ne 
peut être obtenu qu'avec le concours du principe intelligent qui est en 
nous, l'tUlle, en ses éléments les plus mystérieux, qu'on appelle psychiques 
et métapsychiques, et qui sont les frères de l'instinct ct de l'intelligence. 

Les irruptions du subconscient, les faits de l'hypnotisme et de la 
télépathie, toutes les formes de la métagnomie (1), sont-elles autre chose 
que des manifestations intermittentes de facultés mal connues ou encore 
trop peu développées de notre àme ? Elles prouvent tout au moins que 
les relations de l'àme avec le monde extérieur ne se bornent pas il celles 
dont nous avons la c:laire consc:ience. 

(1) On appelle l1zét(to1l01H'Ïe une connaissance extl'a-n'Jl"1l1ah' de cCl'tains faits 
éloignés clans l'espace ou dans le temps. 
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On remarqucra quc, dans tous ccs 'cas dc connaissance dite «para­
normale », ce nc pcut êtrc le «procédé d'introduction» - 'par exemple, 
les passes dc l'hypnotisme - qui renseigne l'espl'it et lui communique 
dcs connaissances nouvelles. Le rôle de ce procédé est de fournir au 
sens interne le !I1()yen ou l'occasion de se rendre' compte des réalités qui 
se dissimulent dans le ~ubconscient et de les manifcster au dehors. 
Il nous semble que nnstrulllent du sourcier a un rôle tout semblable, 
auquel s'ajoute celui d'amplifier les ébauches de signes que lui trans­
met le principe spirituel qui est en nous et qui manque d'un organe 
spécial pour cc gcnre de langage, 

Tout 'Cela, dira-t-on, n'cst pas bien claïr. D'accord;' mais les choses 
de l'instinct et du subconsc:ient, qui sont pourtant des réalités incontes­
tahles, sont-elles plus claires? 

Bref, tout semhle sc passcr comme s'il y avait, dans notre t'tme, 
outre l'insti net ct l'intelligence, tout un domaine de connaissances 
latentes, qui, pour affleurer il la conscience et se manifester, ont besoin 
de certains moyens que l'expérience nous révèle petit il petit. La baguette 
et le pendule compteraient panni les plus simples .le l'es moyens ... 

... 
. ' ~.~ 

Cet opuscule ne s'adresse pas aux savants, mais au public, qui doit 
être renseigné, lllis l'Il g:lrdl'. En l'écrivant, il nous l'st arrivé de songer 
au grand Pasteur: pendant qlle les sanmts de l'époque et ceux qui sc 
croyaient hil'n renseignés n'avaient que dédain pour le «pauvre 
chimiatrc », contestaient ses découyeries et prétendaient en ~lYoir prouyé 
l'inanité. il les utilisait, lui, pour le bien de ses semblables, laissant au 
temps et il la science yraie le soin !le lui donner raison ct de confondre 
ses adversaires et contrad ieteurs. A son exemple, nous comptons sur 
l'avenir, mais sans négliger le présent. 

Puissent ces pages, qui ne sonl peut-ètre pas totalement exemptes 
d'erreurs d'interprétation, rendre quelques services il MM. les architectes, 
mettre l'II g<lr<1e ceux qui veulent h:ltir et mème ceux qui songent il 
louer une maison ou ulle ferme, suggérer même quelques idées aux 
médecins et :IllX \'étt'rillaires dont la science est parfoi~ mise il une rude 
épreuve par l'ennemi inyisible que nous signalons et dont beaucoup 
d'entre eux semblent encore ignorer l'existence, 

Autan t que possihle, nous nous abstenons d'exposer rIes théories, 
nous born:mt il raconter des f:lÎts, car. COlllme le dit un écrivain, 
«il li'y a rien de plus têtu qu'un f:lÎt ». Les explications préalables de 
la première partie n'ont pour but que de faire mieux comprendre les 
faits dont cc livre est un modeste recueil. 

.' . . ,' 
,'~ ,'~ ." .. ~ 

Faut-il nous excuser d'avoir donné au verbe irradier un sens actif, 
celui de « frapper (le se~ rnyons» ou !le «détériorer par ses vibra­
tions»? l'\ous disons qu'une pièce, une stalle est «irradiée» par une 
veine pour signifier qu'elle en subit l'action, non par l'humidité qui 
s'en dégage, mais par l'altération, la détérioration qui résulte (le son 
rayonnement. 

A. DESBUQUOIT. 



PREFACE 

SUR 

LES DANGERS DES EAUX SOUTERRAINES 

par M. Henri MAGER Il) 

Dalls la premiere édition de mon ouurage, Les Sourciers et leur,,> 
Procédés, j'ai écrit, en 1918: «A Chabanne-l'Étang, dans la Hautc­
Vienne, demeure lIn carrier, nommé Noël Lagnal/d, âgé de 45 ans, petit, 
pll/lùl lIlaigre, tres neruel/X ; il a acql/is une grande célébrité dans toute 
la région en découvrant nombre de sources; la présence de real/ sous 
son pied prolJoque chez lui Ull trouble nerveux, qui fait trembler ses 
bras et contracter ses traits; ce phénomene se prodl/it toujol/rs lorsqu'il 
passe Sllr IIIlC ellU soutCI'raine; lJers l'ùge de S ou .9 ans, il élait allé 
SOl/lJent dalls llli champ aider al/X travaux de cultl/re ; tOl/jol/rs, en pas­
wnt cl llll ccrtain endroit, il souffrait atrocement; le témoin de l'une de 
ses dernières prospections la cOlite en ces termes: [,orsqu'il a fait 
ql/inze pas environ, il s'arrête et dessine lzn mouvement de recul, mais 
aussitôt son pied gauche se leve à une certaine hauteur, et se repose 
(lvec force silr le sol, faisant l/lle profonde empreinte dalls la mousse 
humide; suit 1I11 temps de si/ence: pl/is Lagllal/d relCve sa tête; Oll 
uoit se tendre les lllllscles de son COLI, il met ses bras le long dl/ corps, 
le pOigllet en avant; ses mains se crispent, ses poings fermés s'agitent 
d'un tremblement rapide, qui ne cessera que lorsque Lagnal/d aura 
reculé de quelques mètres; rompant le silence, il dit qu'il ne croyait 
pas être maître d'arrêter ce mouvement, incapable qu'il était de com· 
mander et d'obtenir le repos de ses bras; ce fut assez pénible de voir 
l'agitation de Lagnaud; celui-ci fut d'ailleurs très malade, les crache­
ments allèrent jusqu'au sang.» Autre récit: «Il commence à marcher 
il pas lents dans le champ; au bout de quelques mètres, il fut pris d'UN 
violent frisson, ses jambes fléchirent, ses bras se contractèrent, son 
visage pâlit à faire croire à une syncope.» 

(1) M. Henri Mager, le radio-physicien bien connu, est un précurseur et un 
pionnier de valeur en matière de rafliesthésie. Il a publié un grand nombre d'ouvrages 
de caractère scientifique: atlas coloniaux, études SUr la Guyane, sur Madagascar. 
sur la Polynésie, SUT l'hydrologie et les mines, sur les atomes, etc. Il a publié, en 
particulier, au moins sept ouvrages sur les radiations diverses et sur la façon de 
les déceler. 

Après avoir pris connaissance des bonnes pages du présent ouvrage, l'éminent 
écrivain a bien voulu nous adresser la préface ci-dessus. Elle prouve que nous aurions 
pu partir tout aussi bien de la lecture de ses ouvrages pOUl' nos propres observations. 
s'ils nous avaient été connus en ce temps-là. 



PREFACE 

Dans l'ollvrage, dont je viens de ciler qllelques passages, j'avais 
écrit aussi: «Constn.lÏie sur un courant d'eau souterrain, une maison 
se lé;:ardera SOllS l'influence de /'llllmidité permanente,' elle aura besoin 
lie continuelles réparations,' et, ce qlli est beaucoup plus graue encore, 
c'est qlle cette maison sera inhabitable; tous CCLIX qui y sé}ollrneront 
seront languissants, souffrants; un mal les minera jusqu'au jour lata/: 

Dans mon ollvrage de 1914, Les Influences (les Corps minéraux, Fai 
écrit: «On cite (fig. 113) une ferme de Vendée, la ferme de la Porte­
d'Olollne, qlli, construite Sllr 1111 COllrant d'l'ail soulerrain, a comme jetl! 

. lIn sort SUI' tOIlS cellX qui sont venus l' lwbiler, tous seraient morts, la 
maison est alljollrd' lUli marqllée d'II Ile croi.T.» 

Tout propriétaire iJui va {aire bâtir IIne maisoll d'habitatioll, lin 
château, llne {erIlle, doit faire reconnaitre le sOlls-sol pal' un radio­
physicien 011 un hOlllme très expert, (J/Ïn de ne bâtir ni Illl-lies.ms d'llnl' 
l'ail sOllterr(Jine, ni il proximité d'lIIIe eau. Toul propriétaire qlli possède 
Hne maison d' habitation, un châleUlI Oll ulle ferme a qrand inlérét ù 
slwoir si 'Il/le cali sOli/l'l'raine nc meilace pus chc;: lui lu sl/lIl(; de Sil 

j'amillc, de ses seruitellrs, de lui-méme, ct I/;oulolls la pie de ses héles,' 
même une éCllrie ne pOl/l'l'ai! Nre llUlintcnue uu-dessus d'une ('au SOl/­
terraine CI! mOllvement; les cheuau.l' seraicn! agi/(;s sans trêlie, cl Il' 
séjour d'l/ne telle éCllrie leur serait lunesle. 

Rien des hommes, sinoll tous, sc !roupenl illlluellc(;'~ p(1r la pro:-ci­
mité d'ulle CUl/ souterraine, tel t'ul l'abbé IUclwrd; ri proximÎl(; d'uIlc 
cal! soule l'raine, il éprouvait UIlC secousse nen·clIsc. Ull soir de lwuem­
bre, il arrivail dans llll châteall silésicn : ({p/'(\'~ le diIll'I', il parla de ses 
/acultés,' tout cn parlaIlt. il rcuardail aulour de lui,' ri Illl llloment, il 
s'arréta el dit qu'il sentait la proximité d'une sou/'ce " on crcusa le len­
demain, el, au-dessous de la salle, on mit ri ;our une source abond(Jnte. 

De 18/51 ri 1881, l'abbé Richa/'d parcourut la Frunce, ['Allcmagne, 
l'Autriche, la llon9rie, la Relgique, les Pays-nus. l'Jngle/erre, la Suisse, 
l'Espagne, l'A.lgérie, la Tllnisie, la Jiassl'-Eyyple, la Palestine, le Ubllli ; 
ses secousses llerllel/SeS ri pro,rimité d'Nl/l souterraine l/li /ir('lIi indiquer 
des milliers de sources. 

Cn certain nombre de scntellrs d'eall ont lait cOllIwitrc les sensations 
qll'ils resscntaient: Pennet, 11Il Dauphinois, !fui travaill(J en llaZie aucc 
le Dr TllOuvcnel, ri l'époqlle de la Révolution, 1;f!rOllvait des contractures 
musculaires, ulle sensible accélération du Jlouls, lIlle lorte coloration 
du visage,' -'- l'abbé Mamet déclarait Ifuc, lorsqu'il S(;joul'Ilail all-dess'l/s 
d'un courant d'cali souierrain, il éprouvai! !ln sentiment de pesantellr 
et ,des tiraillements nerveux r!IIl1S les jambes: son pél'c, !Jui, p,endani 
cinquante ans, a fait des recherches d'eau, l;pl'ouvait, en passant all­
desslls d'un courant d'eau souterrain, une yéritahle comIllotion électrique. 

Nul être hl/main ne se couchera impulll;ment, pendant IIlle longue 
suite de nuits, au-dessl/s d'l/n courant d'eau souterrain. Il m'est arrivé 
une lois de reconnaître la présence d'un courant (['eau souterrain à ce 
fait que, étanl de passage dans un château, mon sommeil [lit. troublé par 
un certain éncryement; à mon réveil, je plZ; constater, ri ['(Jide dç mes 
baguettes de baleine, qu'un COl/rant souterrain passait à une dizaine 
de metres au-dessous de la chambre qlle j'avais occupée,' lill puils, qlli 
{ut fait, atteignit l'eau, dont le flux de force avait troublé mon repos. 

Il m'est arrivé très fréquemmenl d'être appelé dans lIIle /Ilaison où 
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l'enfant étaU maladif; partout la callse était la même; l'enfant était 
maladif parce que l'émanation d'une eau souterraine passait près de 
son IiI, ou même sous son lit. POllr guérir ces enfants, ce n'est pas le 
médecin qu'il {aLlt appeler, c'est le mdioplIysicien, ou LOllt lIomme 
Irès expert, qui peut déterminer quel est l'emplacement précis du cou­
ranI d'eau et les dangers particuliers de cette eau. 

Du sol s'élèvent sans cesse des vibmtions multiples; les termins 
'loi sont imprégnés dc se! marin ou de pétrole, et surtout si la région 
est pauvre cn magnésillm; les lerrains maléfiques sont SOllvent des 
terrains li canccrs; le pro{essellr lV. Coole, du «Cancel' llospital» de 
Londres, ticnt lous les hydrocarbures pour des corps tres dangercux; 
étudianl l'action des hydrocarbures sur les souris, ce professeur a con­
staté que ccs corps provoquent l'apparition des cancers; il avait remar­
Ijué, depuis lon(Jlemps d'ailleurs, que sonl atteints de cancers les ouvriers 
Ifui l1wnipulcnl le (Joudron de houille, les huiles de schiste, les huiles 
lubri/ïanles. II résul/e de mcs études pcrsonnellcs que lc canccr pcut 
aussi provcnir de l'ingérence de certaines eaux; les eaux cancéreuses 
sonl caractérisées pal' la présence de trois especes bactériennes, dont 
les cellules ont pour formules: Se ()2 (oxyde de sélénÙll1l); - S3 Bi2 
(SLIlfure de bisllluth) ; - et S31n2 (sllllure d'indium) ; - comment se 
garantir contre le canCl'r que causent cerlaines eaux, 'lcs pétroles, les 
bilumes, sans parler des salaisons? - Faire analyser les eaux. 

Le Illieux ('sI peut-être de dériver le courant d'eau souterrain .. ce 
que rai ordonné plusieurs lois, - ou de déplacer le lit des enfants ou 
desadulLes pOUl' les écarter des effluves nocifs. 

On ne saumit prendre trop de précautions contre les émanations 
s'élevant des eaux, des paroles et de différents terrains . 

.Je me Irolluais une fois dans l'est de la France, et j'étais dans llli 

(jmlld hdlel, Illois sous l'hôtel coulait llll filet d'eau souterrain, et, de 
'ce fait, je ne pus dormir; une autre fois, je me trouvais dans le cen'tre 
de la Fmnce, et encore dans llli grand hôtel; dans le lit qui me rut 
donné, il me fuL impossible de dormir; quelle était la natllre dll trouble­
fête? - je fis l'analyse radiophysique du coumnt lroubleur; c'était, 
ce qui est fort rare, Ill! très important cOllrant de pétrole 1 - dans un 
hôtel réputé, où je me trouvais li Tananarive, j'étais réveillé chaque soir 
par lll!e fourniture d'eall, je réussis à dominer cette eall en accrochant à 
mon lit des déperditellrs, de longs cordages. de qllatre il cinq metres, 
que je faisais p~onger dans l'espace à travers les fenêtres Ollvertes. 

Le livre du très clzer P. Desbuql1oit, Barnabite, ouvrage intillllé 
Les Veines qui tuent, atteste que le R. Pére est Ill! observateur cons'cien­
cieux, très perséuérant et fort judicieux. 

Henri Mager, 
Prospecteur scientifique, 

Présiden t de la Société 
radiophysique de France, 

Président d'honneur de 
l'Association française 

des l'adiotelluristes. 
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NOTRE BUT 

Ceci n'est point un traité scientifique de la nuisance 
des veines d'eau ou de l'influence du sous-sol. C'est 
simplement, comme l'indique le titre du livre, une petite 
contribution familière à cette étude, fournie par nos 
observations personnelles depuis l'année 1933. 

Point de théories; rien que des faits: des faits pris 
au hasard entre un grand nombre d'autres qui leur res­
semblent trop pour que nous songions à les signaler 
tous; il y faudrait du reste un immense volume. 

Nombreux s'ont les sourciers, nous le savons, qui ont 
fait des constatations analogues aux nôtres, et déjà bien 
des auteurs, en des livres savants, ont consacré un cha­
pitre aux radiations nocives. Les derniers congrès de 
radiesthésie, en divers pays, ont mis à leur programme 
cette question éminemment pratique. Enregistrer ici leurs 
observations nous eût mené trop loin, et la nature de 
ce petit ouvrage s'en trouverait toute modifiée. 

La multitude et la variété des cas que nous signalons 
nous paraissent de nature à impressionner le lecteur au 
moins autant qu'une enfilade de citations et d'indications 
bibliographiques. Et nous savons par expérience que 
ces faits suffisent pour mettre les int~ressés en garde 
contre le danger dont nous voudrions les préserver. 

En quoi consiste ce danger? 
A séjourner un temps considérable chaque jour dans 
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IV 

CE QUI FAIT TORT 

ce n'est pas l'humidité causée par la présence de la 
veine, car celle-ci est souvent située à plusieurs mètres 
de profondeur et séparée de la surface par des couches 
de pierre ou de terrains très secs. 

Il y a, sans doute, des terrains fort humides où l'eau 
affleure au sol, à tel point que, si le pavement est endom­
magé, elle le traverse pour couler dans la pièce. Nous 
n'oserions dire que pareille situation ne constitue pas un 
danger parfois sérieux, surtout quand le froid se joint à 
l'humidité. Mais dans ce cas, le mal n'est pas sans 
remède : un bon chauffage et une réparation du pave­
ment, qui le rende bien étanche, suffisent pour conjurer 
le danger. Supprimez l'humidité, vous supprimerez ses 
incon vénien ts. 

Il n'en est pas de même quand c'est une veine d'eau 
en mouvement qui passe sous la chambre ou l'étable. Là, 
aucun appareil hygrométrique ne signale un degré supé­
rieur d'humidité. Ce pourra même être le contraire. Et 
cependant, sur le trajet de la veine, les rhumatismes pul­
lulent, les désordres dans les fonctions intestinales sont 
fréquents, la reconstitution des tissus malades se trouve 
ralentie, les déformations et néoplasmes s'y rencontrant 
en terrain favorable. 

Et tous les travaux d'asséchement et d'assainissement 
n'y aboutissent à rien. On a vu des propriétaires englou­
tir des capitaux en de pareils travaux sans réussir à éli­
miner ni même à atténuer le mal. 
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Bien que très faible, cette quantité suffit malheureuse­
ment pour déterminer, par son action puissante et pro­
longée, des altérations graves dans le fonctionnement si 
délicat de l'organisme vivant. La suite de ce livre le ~ 

prouvera. 

v 

LA ZONE DANGEREUSE 

Le rayonnement nocif, sur lequel nous appelons ICI 

l'attention du lecteur, n'est pas, comme on pourrait le 
croire, une action diffuse, difficile à dépister et à localiser, 
quelque chose comme l'action de la chaleur émanant 
d'un foyer et qui vous atteint dans n'importe quelle direc­
tion dès qu'un autre corps n'en vient pas intercepter les 
rayons. 

Disons d'abord que l'eau en mouvement nous paraît 
presque seule à craindre, les nappes d'eau immobile 
n'offrant par elles-mêmes aucun danger, à moins, bien 
entendu, qu'elles ne tiennent en suspension des matières 
dangereuses pour la santé. Ce cas, d'ailleurs, n'est pas 
rare en certaines régions. , 

Le danger qUl.~ présentent les courants souterrains se 
trouve heureusement confiné sur une bande plutôt étroite, 
et en dehors de laquelle le danger est nul ou peu s'en 
faut. 

A la lumière du jour, cette bande est assez facile à 
délimiter, surtout par les sourciers ripalistes (1), car dès 
qu'un sourcier de cette catégorie franchit une rive, son 
instrument se met en mouvement, et, s'il en manifeste le 

(1) Deux renwxqu('S s'hn!Jl)Hl'nt Li . n) ~uus diRons: « ~\ la lumière dn jour », 
(>t, plus loin: « sauf la nuit »). C'est qlll~ cel'tains sourcie!'s, et non de~ moinc1res, 
comme M. Mag"er (qùi a préfacé le pl'ésent ouvl'age) n~ sentent plus, clans l'obscurité, 
<tue la yel'tkale du courant. - 1) ~ous constatons qu'il existe en fait deux sortes de 
sourciers, ùont les uns sont surtout sensibles à la yerticale : nous les appelons ·verti­
calistes ; les antres voient leur baguette tourner d'abord et plus yigoU1'8USelnent, SUI' 
les rivPf-> : ('{\ .,",ont les 1 i}mlistes (<if' ri]w, 1'i\"(-'). 
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VIII 

DEGRE DE NUISANCE DES VEINES 

A. -- D'OÙ DEPEND LA NUISANCE 

Le danger d'un courant souterrain dépend surtout de 
trois choses: de sa teneur en matières radioactives, de 
son débit, de sa profondeur. 

1. - Teneur en matières radioactives. 

Contrairement à ce que nous avons fait dans notre 
première édition et à la suite de nouvelles études qui ont 
été faites sur la matière, nous n'hésitons pas à donner 
la première place dans l'ordre de nuisance aux 
matières radioactives que l'eau tient en suspension. 

Au sujet de ces études, - auxquelles d'ailleurs nous 
n'avons eu aucune part, - signalons quelques conclu­
sions intéressantes de spécialistes attitrés: 

cr) L'ingénieur Cody constate que les zones radian­
tes se caractérisent par des émissions de rayons 
alpha, et il arrive à mesurer le degré de l'émis­
sion; 

b) M. Cody détecte toujours une zone radiante à 
l'aplomb de l'organe cancéreux du malade cou­
ché dans son lit, quelle que soit la hauteur de 
de l'immeuble qu'il habite; 

c) D'après les travaux de Roussy, Cherling et 
Guérin, les rayons alpha sont cancérigènes; 
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au-dessus d'elle, et quand -' du moins en plein jour -
mon regard r'encontre un endroit irradié de la sorte, fût-ce 
la flèche d'une haute tour, son action sur mon organisme 
est encore assez puissante pour faire culbuter mon détec­
teur ou virer mon pendule. 

Le lecteur remarquera que" pour obtenir ces effets, 
point n'est besoin de penser à l'eau ou au rayonnement 
en question. Il suffit de tenir bien son instrument et de 
regarder l'objet ou la personne, comme nous l'avons dit. 
L'effet se déclenche automatiquement, ce qui prouve 
qu'il s'agit bien d'une action physique, je dirais volon­
tiers « spontanée », de la zone dangereuse 0) 

x 

COMMENT NOUS PROCEDONS 
DANS NOS RECHERCHES 

On peut, dans la recherche des veines d'eau, procé­
der de deux manières. 

Première méthode: se faire conduire auprès du sujet 
malade et, quand on a vu l'endroit, examiner s'il n'y 
passe pas une veine d'eau. 

Cette méthode n'est pas sans valeur, du moins quand 
elle est employée par un sourcier expérimenté et sûr de 

(1) ;-';i J1"U;; l ;:l'lon~~ (1p let snl'te, C'(,:.:,t qu'il :- :-1 ('Il r;ldit';·;tlH'-'sÎ(· (kux S()l't(~s !If' 
rnOU\-énwnts que j'<lppdlcl'ui : les uns (flliO/}/(lfi(jnes ; lt's autn's, dil'il/(:S. 

POUl' que les rnouvernent.s autolllHtiqucs se pl·ücluisent. il suffit qllP jp SOUITÜ']' 
tienne sa baguette en position Ile l'CChCl'che; tel t'st le ('(lS d'unf-~ \'t'irw d'pau. d'une 
fOl' te iaillC', ({'une n-Lyité considérable ... Les nlOU,-plllt'nts dil'ig/'s, au ('ont!';df't', ne se 
déclenchent que si la yolonté a choisi de décoU\Til' tel ou td objet, tdlc ou telle 
Inatière: les rnétaux, les qualités des objets, le"u1' pl'ofon(leul', etc., sont ùans ce cas. 

0", le ]'ayonnement réfléchi dont nous parIon;;; dans ce chapitn\ (~t qui fait 
tourner de loin notre baguette, produit automatiquement cc mouvement: cette action 
est indépendantE' (lE' la volonté du l'adif'sthésiste. On rH:ut pn ('onclul'e qu'elle est 
plus j..':urernent ph~·sique que les mouvenlPnts t1il'igè~: ('(lux-ci 1:1 !·tidppnt <1(\ nlntag\' 
du « psychique ». 



Deuxièm.e 
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AVERTISSEMENT 

Les faits qui suivent sont tous empruntés à nos sou­
venirs et à nos expériences personnels. Nous aurions 
voulu, au lieu de simples initiales, mettre en entier les 
noms des personnes et des localités: ce serait une satis­
faction pour le lecteur, et, de notre part, une plus parfaite 
garantie d'authenticité, puisque cela permettrait à ceux 
qui le désirent de vérifier les choses sur place sans nous 
consulter. 

Mais le pouvions-nous vraiment? 
Un instant de réflexion fera comprendre que nous 

n'avions pas le droit de révéler au public des choses que 
les intéressés désirent généralement garder secrètes. 

Notre situation est un peu celle du médecin qui se 
trouve lié par le secret professionnel. 

Nommer personnes et lieux, c'était dire que, dans 
telle famille, il y a des souffrances et des maladies, peut­
être même des négligences plus ou moins coupables; 
c'était révéler au monde que telle maison, que telle ferme 
ne vaut pas ce qu'on croit et qu'il serait imprudent de 
l'acheter ou de l'habiter; c'était attirer chez les victimes 
des courants souterrains des curieux indésirables, peut­
être des spéculateurs malhonnêtes. Certains nous ont sup­
plié: « Surtout, Père, ne dites à personne ce que vous 
savez, nous ne parviendrions plus à vendre notre bien. » 

Or, notre but est de servir le prochain, en gênant le 
moins possible ceux dont les malheurs servent à étayer 
notre thèse. 
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A. PERSONNES. 

l 

RHUMATISMES 

Les rhumatismes, nous l'avons déjà dit, sont une des 
infirmités les plus ordinaires, dont souffrent tôt ou tard 
les personnes dont le lit, le bureau ou l'atelier se trouve 
au-dessus d'un courant souterrain (1) 

Vingt ans de séjour sur une veine! 

Au couvent de M., une veine se dirige vers la partie de la mai­
son habitée par la communauté, qui en occupe même le rez-de­
chaussée. 

- Ma Sœur, dis-je à la religieuse qui m'accompagnait, n'avez­
vous pas de dlUllIatisantes parmi vous? 

- Que si, mon Père! Il Y a Sœur S. qui est devenue incapable 
dl' marcher tant elle souffre de douleurs rhumatismales. 

Elle habite dans cette direction. n'est-ce pas? 
Oui, exactement; elle est là à l'étage. 
A l'étage? Depuis quand? 
Depuis enYÏron un an. Auparavant, elle était juste au­

dessous, au rez-de-chaussée, depuis une vingtaine d'années. 
- Vingt ans, ma Sœur! .Je ne m'étonne pas qu'elle soit per­

cluse dl' rhumatismes. Séjourner si longtemps sur une veine, c'est. .. 
désastreux. 

(1) Il p:-ll'aît que certains sujet~ sont l'éfraetaÎl'es jJar telnpénunent aux rhuma­
tismes. Ils Ront alon.; expw:;és à d'a titres infil'nlÎtés. suivant leurs prédispositions 
indiYiduelle~. ~oûs eroyons que l'irr:-uliation nlct sinlplemf'nt l'organisme dans rles 
conditionR d(' lnoindrp résistan('p ... 
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draie, car on sait que les rhumatismes ne sont point contagieux. 
L'idée d'un danger provenant du sous-sol ne nous est même jamais 
ve.nue à l'esprit. .. Le temps ne fit qu'aggraver l'état du malheureux, 
ù tel point qu'il dut finalement abandonner tout travail et qu'il est 
aujourd'hui, depuis des mois, réduit ù l'inaction et tout perclus. 

- Vous le voyez, Madame, en conscience, il ne vous est pas 
permis de faire loger un être vivant dans cette chambre. Faites-en 
une dépense, un fourre-tout, jamais une chambre il coucher ni un 
bureau où des hOlllmes sé.iournent longtemps. Pas ml-Ille une établ<' 
ni une porcherie ... 

II 

NERVOSITE ET SENSATION D'EPUISEMENT' 

L'action néfaste des veines d'E?au sur le système ner­
veux nous paraît démontrée par des faits sans nombre, et 
elle ne doit pas nous étonner: on conçoit que cet afflux 
incessant de particules alpha, bien qu'imperceptible pour 
nos sens, puisse à la longue agir sur les organes si déli­
cats que sont nos neurones. Aussi n'est-ce pas seule­
ment pendant le repos de la nuit que cette influence est 
à craindre. Quand la pièce où travaille une personne 
durant toute la journée, ou pendant de longues heures 
chaque jour, se trouve sous l'action d'une assez forte 
veine, ce ne sont pas ses allées et venues qui la mettront 
totalement à l'abri du danger. Il n'est pas rare que le sys­
tème nerveux s'y délabre un peu à la fois. Quelques 
faits. 

Quatre maisons en une heure. 

Cn ami, qui a expérimenté la nuisan('e des ('ourants souterrains, 
Ille prie un .iour d'inspecter les demeures de quatre de ses conci­
toyens dont les femmes étaient dépriméel> et languissantes et sur 
qui tous les remèdes restaient sans action. D:lI1s trois de ces maisons, 
la cuisine se trouvait sur une veine d'eau d, dans la quatrième, 
("était le lit de la malade qui s'y trouvait. 

Comment ne pas attirer l'attention sur de pareils faits'? 
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REMARQUE. - La plupart des savants attribuent le 
cancer au rayonnement de l'argile et au manque de 
magnésium dans le sol. Nous ne demandons pas mieux 
que de les croire, mais comment expliquer, alors, que les 
sourciers n~ trouvent les cas de cancer que sur des ban­
des étroites, même lorsque tout le pays est de nature argi­
leuse? D'où vient, en outre, que nous trouvons sous ces 
mêmes bandes les courants sur lesquels on creuse les 
bons puits? L'auteur croit parler en connaissance de 
cause, car il a fait creuser, sur ce genre de zones, bien des 
centaines de puits. 

IV 

MALADIES DE PEAU, ECZEMA, 
CROUTE DE LAIT 

Les affections de peau trouvent incontestablement 
leur terrain d'élection sur la zone rayonnante que nous 
dénonçons ici. C'est si vrai que, depuis 1939, - année où 
mon attention fut attirée sur ce point - tous les cas de 
croûte de lait, ou gourme des enfants, que j'ai rencontrés, 
se trouvaient chez des êtres dont la couchette était sur 
pareille zone. 

Je serai moins catégorique en ce qui concerne les 
dartres et eczémas des grandes personnes. Mais le nom­
bre de cas que j'ai examinés est déjà imposant et confir­
me encore l'hypothèse d'une influence néfaste des cou­
rants souterrains. En voici quelques exemples, pris au 
hasard entre un grand nombre d'autres non moins frap­
pants. 
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Mais tous les disciples d'Esculape n'ont pas un égal 
respect de la consigne antiradiesthésique, et j'en connais 
de deux sortes qui s'en affranchissent: les uns, désireux 
avant tout de guérir leurs malades, font éventuellement 
appel au sourcier quand ils soupçonnent le sous-sol d'être 
en cause. Les autres - et non les moindres - manient 
eux-mêmes le pendule et ont, de ce chef, un réel avan­
tage sur leurs collègues, avantage dont les malades sont 
les premiers à profiter. 

Pour en revenir à nos petits gourmeux, je connais 
nombre de familles où des enfants souffrent de ce triste 
mal. Or, dans toutes ces maisons, sans exception, il 
existe un assez fort courant souterrain, et, quand on retire 
les petits patients de cette fâcheuse influence, le mal ne 
tarde pas à disparaître. Quand, par ignorance, ou pour 
d'autres causes, on omet cette précaution, j'ai vu l'affec­
tion persister sous forme d'eczéma jusqu'à vingt ou cin­
quante ans, et même au delà, en dépit de tous les soins 
médicaux. 

v 

ASTHME ET AFFECTIONS DE POITRINE 

Les cas d'asthme se présentent avec une fréquence 
particulière chez des personnes - des enfants surtout -
qui séjournent habituellement au-dessus d'un courant 
souterrain, et, maintes fois, on nous a dit que le déplace­
ment du lit avait non seulement amélioré l'état du jeune 
patient, mais l'avait entièrement guéri. 

Et qu'on ne vienne pas nous dire que la suggestion y 
est en cause (1). 

(1) Ces nlessicllrs qui ont toUjOllt·~ la Bl1gg-('~ti()ll if 1:1 bl)uche pOli l' (:xpliquel' 
certaines guérisons ont-ils pal' ce llloyen guéri beaucoup (lt, (';1:-:; d'asthnlt's oU d'autt'f'S 
rnala(des '! Si oui, ils J)ë-:ll'lent en ('onn~dHSRnC(' de ('al1~\', et j0 n~spf'('tt' kUl" affir­
mation. Si non. on pourrait leur reprocher (le nf' pas SI' s(~l'\'il' !l'un nloyf'Il si puis-
,5::1nt c1'ètre utiles. . 
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l'n autre jour, je confiai à un ami que le cùté droit de telle rue 
de sa ville était, d'un bout ù l'autre, sous l'action d'une veine 
dangereuse, qui coulait, sous les maisons, il en\' iron quatre mètre,; 
dt' la fa<:ade . .le lIlt' rappellt'rai toujours avec qut'lle vivacité il 
s'écria: 

~ ,\h ! voilit l'explication du fait qui nous a si souvent intri­
gués dans le passé. Dans cette rue, en effet, et toujours du côté droit, 
la jeunesse, même la plus prometteuse, était souvent, je serais tenté 
de dire la plupart du temps, atteinte de la poitrine il partir dt' 
l'àge de l'adolescence, et on se demandait par quelle fatalité elle 
lllourait si souvent entre quinzr et trentt' ans. 

Cependant les cas des rues plus ou moins décimées 
par tuberculose sont moins fréquents que ceux des rues 
désolées par le cancer; mais ils existent, et on peut en 
conclure qu'il est prudent, en cas de faiblesse de poitrine, 
de faire examiner attentivement le sous-sol, tant pour 
faciliter la guérison des malades que pour empêcher les 
veines de faire de nouvelles victimes. 

Désinfecter soigneusement la chambre où est mort un 
poitrinaire est assurément chose sage, mais cette pré­
caution pourrait être fort insuffisante si le lit restait sur un 
courant nocif. C'est ainsi, n'en doutons pas, que s'expli­
quent des séries de morts qui se suivent dans la même 
maison, malgré tous les soins d'hygiène et de désinfec­
tion. 

VII 

INSOMNIES 

Un des reproches que nous fit un ami très savant, qui 
est en même temps radiesthésiste de valeur, à propos de 
la première édition de cet ouvrage, fut de n'avoir pas 
mentionné l'insomnie parmi les effets des courants sou­
terrains. 
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elles ne sout pl//s le lj//art de cc Ifu'elles étaient avant votre visite. 
Il éprouve aussi une plus yrande souplesse dans les jambes ... 

Hemarqllez que mon mari n'a rien changé à son régime alimen­
taire el IfU'il /l'a pris ail C III 1 médicament ljui puisse expliquer son 
tlllléli ()raU on. 

Nous avons rencontré M. X. lui-même deux mois plus 
tard: c'était un tout autre homme: corps souple, teint 
frais, mine réjouie et, naturellement, aucune envie de se 
remettre sur la veine. 

Si nous avons cité la lettre de Mme X., ce n'est pas 
qu'elle ait une importance spéciale en elle-même ou 
qu'elle révèle un fait nouveau; son mérite est d'exprimer 
clairement et simplement ce que bien d'autres personnes 
nous ont dit ou écrit. 

x 

LE BON REMEDE 

Quand on a constaté la présence d'une veine d'eau 
passant sous la pièce où réside habituellement un ma­
lade, le premier remède à employer est de le soustraire 
à cette action néfaste. 

C'est le cinquième médecin qui la traite sans succès. 

C'est en l'CS terllles qu'une mère tùchait de nous apitoyer sur 
le sort de S~l fille, qui, disait-elle, « ne se porte bien que hors d'ici » . 

.J'~I\'mH'e dans le long corridor de la maison ct j'y rencontre 
lIlI fort courant soutenain. qui prend SOllS son ad ion une pièce 
<I\'e(' ('l'Ill' de l'étage. 

-- :-';'est-ce pas ici <lu-dessus que st' trou \'t' la chambre de 
IIladelllOisl'lIe? 

Oui, Père. Voici l'emplacement exact de son lit. 
Il faucirait tn Illettre cians la pièce voisine, qui est saine et 

libre. 
Cet Il' pièce l'st beaucoup trop froide, Père. 

- Cro)'l'z-illOi, î\Iad~lllle, le froid cst bien moins dangereux 
qU'lIll(' veine pareille. 
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B. ANIMAUX. 

Dans la présente section, nous ne nous occuperons 
guère de la nature du mal dont souffre le bétail irradié 
par un courant souterrain. Les cas les plus fréquents que 
nous avons rencontrés sont des diarrhées et des rhuma­
tismes; des cancers et de la neurasthénie jusqu'à la folie; 
parfois aussi, un amaigrissement progressif jusqu'au 
dépérissemen t. 

Nous rappelons, pour expliquer certains détails qu'on 
trouvera en ces lignes, que nous poursuivons ici un triple 
but: 

1) Constater la réalité du danger que nous signa­
Ions; 

2) Montrer que la suggestion ne peut être invoquée 
en espèce; 

3) Donner indirectement certains conseils utiles au 
lecteur. 

l 

ECURIES 

« Comme vous avez raison. Père! » 

Le f('rillier \'., dl' D., perdant heaucoup dl' chevaux ct (lé' 
vaches, 111(' delllandl' d'cx;;miner si le sous-sol n'est pas en cause. 

COlIIlIIl' Ù l'ordinaire, je le prie dl' ne point m'indiquer les 
stalles où les décès st' produisent, el Ille mets en devoir de prospec­
ter étahles et {curies. Mon lravail fini, je conclus: 

" - Prilllo, votn' {l'urie esl IIlauvuise: le lIlieux serait dl' 
l'ahandonnl'l", "1I1Il' fOl"t<, veine la l"end dangel"t'ilse d'ull houl :"t 
l'autre. 
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III 

MENU BETAIL 

A. PORCHERIES. 

« Impossible de les faire grossir! » 

Dans un granIt pensionnat où les porcs étaient copieusement 
nourris des restes de la cuisine et se portaient généralement en 
l'onséqul'nce, il y avait cependant deux compartiments de la vaste 
porcherie où, sans cause apparente, les animaux végétaient, réfrac­
taires il tout engraissement. J'y fus appelé. 

La porcherie est composée d'un grand nombre de comparti­
ments bordant une allée centrale et renfermant chacun plusieurs 
porcs de mt'me taille . 

.Je restai ù l'entrée de la pièce et demandai au porcher d'avan­
cer dans l'allée du milieu, tandis que je l'obsen'ais, baguette en 
mains. Bientôt un mouvement violent de l'instrument m'avertit que 
l'hoJllIlH' traversait une forte veine . .le criai halte! et m'approchai. 
('ne n'ine tenait sous son action néfaste un compartiment de cha­
«ue côté. 

-- Vous tombez joliment juste, me dit le porcher stupéfait : 
("'t'st l'X acfellll'nt dans ces deux carrés que les cochons «ne veulent 
pas l'ngraisser ». Voyez donc ces longues bêtes maigres et flasques. 
Et \'ous cro~'l'z qm' c'est l'l'au qui fait ça ? 
~ Je ne le crois pas. J'en suis certain. Il passe ICI une veine 

<;outeITaine dangereuse pour tous les êtres viv6.nts sous lequels 
l'lIe coull'. Vous voyez ses effets. 

« Mon fermier est habile, mais il ne sait pas élever les 
cochons! » 

.\insi p:\I'I:iÎ[ le propriétaire d'une jolie ferml' des Flandres. 
Il :l.Îo nt a : 

--- .Je Ini ai b:lti trois belles porcheries; peine penlue. La plu­
part des porcPlels meurent jeun{'s, et ceux qui vivent sont perclus, 
boiteux, r:lchitiqups. C'{'st un cas étrange. 
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C. ARBRES. 

Ce qui nous intéresse avant tout dans nos prospec­
tions, c'est la santé des hommes et des animaux. Aussi 
nous faut-il avouer que l'examen de l'action des courants 
souterrains sur les arbres ne fut qu'occasionnel et secon­
daire. Mais ce que nous avons pu constater de la sorte 
est pourtant suffisant pour montrer que le D' Gori avait 
bien raison quand il affirmait la sensibilité des arbres 
comme des animaux à l'égard du sous-sol. 

Il y a cependant une réserve à faire: c'est que les 
arbres forestiers sont, en général, peu sensibles à cette 
action, tandis que les arbres fruitiers, surtout les arbres 
greffés, le sont beaucoup. 

Quand la veine n'est pas trop forte, les plants vigou­
reux résistent à l'action de ce rayonnement et restent 
en vie; ils parviennent même parfois à un développe­
ment d'apparence normale, mais on a remarqué qu'ils 
vivent moins longtemps que les autres. 

Danger spécial des rives. - Une constatation que 
nous avons faite plus d'une fois et qui paraît inédite, c'est 
que les arbres, comme tous les êtres vivants, sont en plus 
grand danger sur les rives de rayonnement que s1,lr le 
milieu du courant. 

Voici quelques faits qui prouvent que les horticulteurs 
auraient parfois intérêt à faire prospecter le sol quand 
les arbres auxquels ils tiennent refusent de prospérer. 

A B .. chez :\1. V., une forle veine trm'erse la maison et se dirige 
l'ers Il' .iardin. En face de la porte de derrière, où elle passe, st' 
dresse. Il' long (le l'allée centrr.le. une double rangée dl' poiriers 
très prospi'['('s, mais la rangée de droite est incomplète: les trois 
preIll i('rs poiriers sont manquants. La veine passe Iii. 
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D. LA FOUDRE. 

Comme notre but, en composant cet ouvrage, était de 
mettre le lecteur au courant des dangers auxquels sont 
exposés les êtres vivants qui séjournent sur une zone 
rayonnante, nous avons déjà signalé au chapitre VI de 
la première partie le danger qui résulte de la foudre, 
celle-ci ne tombant que sur pareille zone. 

Fidèle à notre méthode, nous ajoutons ici quelques 
faits - choisis entre des centaines d'autres - qui con­
firmentnotre thèse. 

1. Sans veine d'eau, pas de danger de foudre (1) . 

:\lJlle G., de L. , a p eur (le l'orage, et l' Il e me l' avo ue hum ble­
ment. Dnns l'espo ir de poul'o i,· la rassurer , je p"ospede S:l ma ison 
a in si que la r a ngée d o nt l'Il e ra it p ar ti e. 

- Mad ame, di s-je en fi niss:Jn t, "ous I}()uvez ê tre tra nqu ill e 
en temps d'orage. Si la roudrc voula it to mher d a ns Cl', q uar ti er, 
c'est le n uméro 3:2 q u'e ll e rrapperait , ct ,ja ma is ,'o lre nllmcro 31), 
(lui n'est louché par aucune "cine. 

- Le nu méro :~:2, l'l're ? 'l ais ("esl justelllen t lù q ue la foudre 
est tom bée, il y a deux ans. 

- Ah ! vous l'oyez ? ~e cra ignez d onc r ien, la ve ine ne q uittera 
pas le numéro :~2 pour ve ni r ('hez l'OUS, cc qui n'empêche pns la 
possib il ité d'avo ir ch ez vo us d e pl'l its d ésord res d a ns l'OS postes 
d e r adio c t l'OS cO lllptell rs d 'é lecll'Îc ilé" , 

(1) Il se l'a it plus exac t d e diJ'(_~ « ho!'!:' d 'unl: zont..~ !':lyon n:J nt(! ,) , mais le::> l'as où la 
zone rayonnante est prOduite par a utre e ho!-' (\ qu'un ('O ll, 'ant ~o lltt~ ITain sont ~i ra n~s 

que nous croyons pou vo ir les négliger ici. 



Conclusions. 

Troisième 

Partie. 
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UNE OBJECTION PREALABLE 

Au lieu de nous raconter quelques cas choisis parmi 
les plus saillants, nous a dit un ami, vous auriez mieux 
fait de nous dire le nombre de cas qui confirment votre 
thèse et aussi le nombre de ceux qui la contredisent. 

Réponse. - Il nous est impossible de donner, même 
approximativement, le nombre de cas semblal:>les à ceux 
que nous venons de raconter, car nous en avons ren­
contré pendant des années sans en prendre note, l'idée 
n'ayant pas encore surgi en notre esprit d'écrire le pré­
sent opuscule. Mais voici des affirmations que nous pou­
vons établir sans restriction et qui valent bien une petite 
statistique: 

1) Le total des cas observés se chiffre par milliers, 
car, depuis 1939, nous ne faisons pas moins de 
500 prospections par an, parfois plus de mille; 

2) Pour rien au monde, nous ne voudrions, en vue 
de prouver notre thèse, laisser tomber les faits 
qui la contredisent, pour ne retenir que ceux qui 
nous donnent raison. Pareille déloyauté nous 
fait horreur; 

3) Dès que, dans une pièce, il y a des sujets mala­
des, non seulement sur la veine, mais encore en 
dehors d'elle, le cas ne nous intéresse plus, car 
il n'a plus dès lors aucune valeur probante; 

4) Parmi les centaines de cas observés, on peut 
distinguer deux catégories de sujets, selon leur 
position par rapport à la direction du courant, 
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nocive, notamment la fougère mâle et le géranium. La 
première de ces plantes se flétrit et est comme grillée 
en 24 heures. La seconde met plus de temps, mais ne 
tarde pas à languir visiblement. 

l 'ne dame f1eurislP a\"ait pel'du sa lllere ct U\'ait failli perdre 
son cnf:llli qui dormaient sur une veine. Comme son étalage était 
justement au-dessous du lit en quesLion, je recommandai cl cette 
damc d'y placer des fougères lllàles afin de savoir si c'était \Tai­
IlIcnl la \"cine qui causait ces ravages. 

-- Des fougères! s'écria-l-elle. ne m'en parlez pas; fougères 
et gl'raniums dépérissent toujours dès que je les mets à l'étalage. 
Je n\ comprends rien. 

- Eh bien! Madame, vous avez fait sans vous en douter une 
intéressante expérience. Pour sa\"oir si une \"eine est dangereuse 
pOUl' la santé, les sourciers recommandent volontiers de placer 
sur sa verticale unc fougère m,lie. Cette plante y succombc vite 
<[u:ll1d le courant est nocif. Le vôtre a donc prouvé qu'i! l'étaIt. 
Evitez a\'('( soin d'y dormir ou d'y séjourner longtemps. 

VII 

DERNIERS CONSEILS 

1. Un critère utile. 

Les fourmis, nous l'avons vu, ont une prédilection 
marquée pour les zones irradiées. Il est donc sage de ne 
pas bâtir sans prospection préalable sur un terrain où 
abondent ces bestioles. 

Notons toutefois que leur présence n'est nullement 
l'indice certain de la présence d'une veine. On les 
trouve aussi au-dessus de nappes d'eau immobiles 
et même ailleurs. 
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VIII 

NOTE COMPLEMENTAIRE 
CONCERNANT LA RADIESTHESIE 

139 

Nous croyons avoir, en ce petit ouvrage, rendu quel­
ques services, non seulement à ceux qui souffrent ou 
pourraient souffrir de la présence d'une veine d'eau et 
à ceux qui voudraient les y faire échapper, mais peut­
être aussi à la science radiesthésique elle-même. 

11 est à remarquer, en effet, que tous les cas rappor­
tés, ainsi que mille autres semb1ab1es~ que nous avons 
racontés, sont basés directement et exclusivement sur la 
connaissance radiesthésique du sous-sol, et que tous con­
firment la valeur des indications de la baguette ou du 
pendule. 

Comment cela? 
Parce que, dans tous ces cas, nous avions signalé le 

courant dangereux avant de savoir qu'il y avait un 
malade, ou du moins avant de connaître l'endroit où il 
séjournait. 

Nous ne faisons point état ici des cas où nous ne trou­
vâmes qu'après coup une veine sous le lit d'un malade, 
car, alors, on pourrait nous supposer victime de la sug­
gestion. 

Notre conviction personnelle, d'ailleurs, provient sur­
tout de ce que, si souvent, nous avons pu dire, au grand 
étonnement des témoins: « S'il y a dans cette maison 
(ou dans cette étable) une personne (ou un animal) 
malade que la science médicale n'arrive pas à guérir, 
elle (ou il) doit séjourner dans la zone que voici » ••• 
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AVERTISSEMENT 

Nous voulons nous donner la satisfaction de terminer 
cet opuscule sur une note moins macabre que celle dont 
est empreint cet ouvrage, destiné à mettre en relief les 
inconvénients et les dangers résultant du rayonnement 
du sous-sol. 

Or, à côté de leurs inconvénients, ces radiations pré­
sentent aussi certains avantages. Ces avantages, ce ne 
sont pas seulement les services que peut rendre une veine 
à celui qui manque d'eau - l'eau d'un courant étant 
généralement plus belle et plus saine que celle des nap­
pes stagnantes, - mais il est deux particularités conso­
lantes, dont nos lecteurs pourront peut-être un jour tirer 
parti. Ces particularités, les voici : 

1} Le bétail qui séjourne sur une veine d'eau peu 
profonde est moins exposé à la stomatite aph­
teuse (appelée généralement cocotte); 

2} Les abeilles produisent sensiblement plus de 
miel et se portent à merveille quand leur ruche 
se trouve au-dessus d'un courant souterrain. 
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A. INFLUENCE DES COURANTS 
SUR LA STOMATITE APHTEUSE. 

l 

NOTRE POINT DE DEPART 

Afin de rendre, ici encore, à chacun ce qui lui revient, 
je tiens à rapporter d'abord le texte qui a servi de point 
de départ à mes observations sur cette matière. Il est 
emprunté à un rapport fait au Congrès radiesthésique de 
Vérone par le P. Randoald, capucin suisse, qui écrivait: 

En ce !fui concerne [u préservation de lu jïevre Ilphteuse, des 
cOllslatalions intéressanlcs ont d(; flli/es l'Il plusieurs cas. 

Certaincs lètes dc bétail, ljlli sc Il'oupainll dans III ::one de 
l'Ilyonne/llenl d'lin cOllrwl1 souLerrain, lie fllrent ja/llais, /llalgr(; 
les dangel's yraves de conlagion, aUdnles pal' cclle épidémie. Des 
étables entièrcs y échappèrcnt, bicn quI' Il' pCl'sonnl'i ql/i S'l'li occu­
pait, {M Il' même qui s'occupait d'(;lablcs où l'(;gllait la jïèpl'I' 
aphtellse. D'autres {ois, pal' lin phhlOlllènc urailllent incxplic:able, 
de~ bêles qlli piuaient dan., des établcs contalllil/(;cS l'cslaiellt 
indemncs .. ce fui le cas, lIolallllllclIl, d'un pewi qui pl'clwÎI SOli 

lail il une vache atteillie. ['Ill' {ois mêllle, 011 cssaya l'II vuill de 
se servir de [a baue (/'lIIlilllau.!' lIIalades fiOUl' ('ollllllulliqllel' [il 
maladie il un s/lll'! will. 

Dans ces cas, j'arrivai à décollvrir, all-dessolls des animaux 
préservés, le passage d'un courant d'cal/, 

Les obscrpa!ions ont (;11; {aill's Cil (;/(; el Cil ilutollllle. Je Ille 
s/lis limité li deu.!' localil(;s dl' la Suissc ('l'II/mie. Il Ille scmble (/ue 
les observai ions laites Ile "u/lisent pu,> enCOl'e pOl/r établir uw' 
loi générale, mais dans des cas partiC/lliers les circonstallces sont 
tel/cillent mel'veillellses qll'on al'rive presquc lu;cessairelllen/ !J. 
recoIlllaÎtre ulle relation dc cause il effet entre Il' COl/ront d'cau 
et la maladie. 
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B. OBSERVATIONS CONCERNANT LES ABEILLES. 

Un vieux curé apiculteur avait a!firmé que les abeil­
les ne sont jamais plus actives que quand leur ruche se 
trouve au-dessus d'un courant d'eau. Comment était-il 
arrivé à cette conviction? Je n'ai jamais pu le savoir, car 
le bon vieillard avait déjà quitté ce monde lorsqu'on 
m'a raconté la chose. 

Depuis que le propos me fut rapporté, j'eus l'atten­
tion quelque peu orientée de ce côté, mais je n'ai jamais 
entrepris d'enquête explicite sur la matière. . 

Cependant, les cas rencontrés au cours de mes pros­
pections radiesthésiques ne sont pas sans intérêt: ils con­
firment nettement la thèse de l'heureux effet du séjour 
des abeilles sur un courant souterrain. 

A L., chez i\I. A. C., une veine passe tout il coté d'un rucher, 
et lIlle seule ruche sc trouve directement sous son action . 

• Je demande au propriétaire s'il a constaté entre cette ruche 
irradiée et les autres uue différence appréciable. 

--' Oh! oui, l'ère, me rénond-i1, et une grande différence. 
Ccltc ruche :1 pl'()duil, ù elle seule, autant que les quatre autres 
t'nselllhle. 

Chez i\I. l'., :'t 1\., la deuxième ruche d'une rangée se trouve sur 
la rive d'une vcilH' qui ne touche que les deux premières ruches. 

-- N'a \'CZ-\'(lUS .rien remarqué de spécial ù cette seconde 
ruche'? dis-je ù l'apiculteur. 

'- Hien de spécial, me répond-il, smIl' qu'elle est, de toutes, la 
plus produdive. 

A (J., chez i\L F. C., je voudrais faire creuser un puits il l'inter­
section de deux yt'ilH's d'eau, mais juste en cet endroit se trouve 
unc grande ruche. L'occasion est belle de m'informer. 

- C'est tout ce que vous avez comme r~lcher, dis-je au pro­
priétairt" une seule ruche? 

- Oui, hélas! me dit-il, autrefois les deux autres, que vous 
voyez lit-bas, étaient également habitées, mais elles n'ont jamais 
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La même impression pourra être ressentie aussi par 
ceux de nos lecteurs qui ne sont ni éleveurs ni apicul­
teurs. Mais ils nous excuseront de n'avoir pas supprimé 
ces pages sur la fièvre aphteuse et les abeilles, car il est 
d'autres personnes, nous le savons, que ces questions 
intéresseront vivement. C'est pour elles que nous les 
avons exposées. 

Au reste, cher lecteur, dites-vous bien qu'un appen­
dice n'est qu'un appendice, et que cet ouvrage, dans sa 
partie essentielle. se termine avant ces dix pages supplé­
mentaires. 

C. APPEL AUX SOURCIERS 

ET RADIESTHESISTES. 

A vous, chers collègues, ce dernier mot. 
Le mal que nous dénonçons est grave, très grave. 

Que sont auprès de lui toutes les épidémies et toutes les 
guerres? Les grandes épidémies - pestes, choléras, ty­
phus, etc ... - deviennent de plus en plus faciles à com­
battre. Quant aux guerres, elles passent. 

Dans la plupart de nos villes et de nos campagnes, il 
y a au moins une veine dangereuse par dix habitations, 
et le nombre des malades qui en souffrent est énorme. 
Un religieux radiesthésiste d'expérience, le R. P. Lepers, 
S. J., nous écrivait à l'occasion de la publication de nos 
({ Veines qui tuent»: ({ Je suis heureux que vous ayez 
averti le public du danger qui le menace. Pour moi, les 
trois quarts des maladies viennent des courants souter­
rains. » 
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